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L’hospital ité cal ifornienne
selon le SAD

I l n’est pas dans les habitudes de ce journal
(encore que cela pourrait bien le devenir) de com-
menter une enquête en cours ou de prendre à

témoin le LAPD dans son entier en ce qui concerne
les méthodes de nos col-
lègues du SAD. Pourtant,
nous nous devions de
nous élever contre les
mesures disciplinaires
prises à l’encontre du
capitaine Neve Littleman
de la Police Montée Royale
Canadienne, invitée à tra-
vailler avec le COPS et le
NADIV dans le cadre de
nos échanges avec la
police canadienne. Pour
mémoire, depuis plus
d’un an, un programme
d’entraide et de coopération a été mis en place avec
le Canada pour lutter plus efficacement contre le
crime international et surtout le trafic de drogue. À ce
titre, le capitaine Littleman a organisé et participé à

plusieurs opérations dont tout le monde au LAPD
connaît le succès. Devons-nous aussi rappeler que
l’agent Becker lui doit la vie sauve ? Est-il enfin utile
de souligner que pour cet acte de courage, notre invi-

tée a été citée parmi les
prétendants possibles à
la Police Medal ?
Eh bien, malgré ses
états de services bril-
lants et des compli-
ments à la fois des capi-
taines Fukada (NADIV)
et Skripnick (COPS),
c’est avec stupéfaction
et indignation que nous
avons tous été témoins
de l’arrestation, menot-
tes aux poings, du capi-
taine Littleman par le

détective Damask (SAD), le 07/20/2031.
Non seulement ce dernier a organisé son intervention
dans le grand hall du QG, devant tous les collègues et,
pire encore, devant certains malfaiteurs, mais en plus,

Jamais, de mémoire 
de policier, on avait vu 
un tel acharnement et 

un tel manque de
professionnalisme.
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l’unité du SAD s’est sentie dans l’obligation
de plaquer la prévenue au sol pour, nous
citons : « la désarmer et éviter un geste mal-
heureux ». Malgré les protestations véhé-
mentes des agents du COPS présents (ce qui a
entraîné l’arrestation temporaire des officiers
Collins et O’Doole) et quelques échanges de
noms d’oiseaux, le détective Damask a été
jusqu’à placer le capitaine, dans l’une des
cellules communes, parmi les ivrognes et les
prostituées !
Jamais, de mémoire de policier, on avait vu
un tel acharnement et un tel manque de
professionnalisme. On se souvient que le
SAD a ouvert une enquête suite à la mort
du tueur à gages Sergeï Kovnichka, dans
l’arrière-cour du Paoli, le premier de ce
mois. Ce dernier, selon le récit de notre col-
lègue canadienne, lui aurait tendu un piège.
Elle n’aurait eu d’autre choix que de
l’abattre, au terme d’une empoignade mus-
clée (au cours de laquelle elle fut griève-
ment blessée d’un coup de couteau entre
les côtes). Le seul tort de Littleman fut
alors, plutôt que d’aller taper son rapport
pour ces messieurs du SAD, de perdre
connaissance.
Il va sans dire que, suite à cette arrestation
musclée, le gouvernement canadien a
demandé quelques explications et a gelé le
programme de coopération. C’est madame
le maire qui a dû promettre des éclaircisse-
ments rapides sur l’affaire pour calmer nos
amis du Grand Nord. Vos serviteurs de
Ground Zero, eux, n’ont pas attendu pour
interroger le courageux détective Damask
qui a accepté de répondre, contraint et
forcé, à quelques questions.
« … Insultes… débloquez cet ascenseur…
Insultes… Je fais mon boulot et vous entra-
vez les cours d’une enquête ! Vous voulez
que je vous dise ? Je pense que Littleman
n’est pas tombée dans un piège. Kovnichka
n’était pas stupide ! Lisez son dossier ! Ce
type tuait toujours ses cibles à distance. Et
là, il attire la canadienne dans une petite
arrière-cour sombre ? Vous rigolez ? Cette
nana est championne de karaté ? Il l’at-
taque au couteau, elle lui casse les deux
bras et là, hop ! Elle sort son flingue et le
bute à plus de deux mètres de distance ?

Et vous voulez que j’avale la couleuvre ? Et puis pour-
quoi elle ne parle pas votre copine ? Elle a pas ouvert la
bouche depuis qu’elle est sortie de l’hôpital ? Faites
aussi votre boulot, renseignez-vous avant de critiquer…
Insultes… »
Suivant les conseils du détective Damask nous nous
sommes renseignés sur le fameux Sergeï Kovnichka. Né à
Kazan (Russie) en 2001. Sa famille émigre vers l’Alaska
(2012) suite à la pandémie qui ravage la fédération. Sur
place, ils se font décimer par un gang russe qui rackette
les ouvriers et Sergeï entre dans une bande rivale, un
gang Vor connu sous le nom de Akira. Au sein de ce
gang, il apprend à manier le couteau et devient rapide-
ment un expert reconnu. Il le quitte finalement pour
s’engager dans l’armée américaine (contre une remise de
peine) où il apprend l’usage des fusils à longue portée.
Il part pour l’Amérique du Sud et ne reparaît qu’en 25,
mercenaire au service des familles russes d’Alaska. Il
protège des trafiquants reconnus, qui profitent du chaos
que provoque notre sécession pour prendre le contrôle
de certaines structures de l’Union actuelle. L’un des
chefs de clan traverse la frontière canadienne avec des
hommes armés pour implanter une base dans un camp

de bûcherons. La police montée les extermine rapide-
ment et enferme les rares survivants. Lui n’était pas là
au moment de l’assaut. En 2029, il réapparaît au
Canada, organisant une expédition punitive dans le vil-
lage d’Anyox où l’attendent encore les gendarmes cana-
diens (rencontre possible avec Neve Littleman qui n’est
pas encore capitaine mais qui dirige l’une des unités
chargée de couper la retraite des russes). Une fois de
plus Kovnichka s’échappe.
L’histoire ne s’arrête pas là puisque depuis cet échec, le
mercenaire a tenté de rattraper sa faute auprès de la
famille qui l’employait, en assassinant systématiquement
tous les gradés, dont Littleman, qui lui avaient tendu ce
piège. Sur les six gradés présents, Neve Littleman était
l’avant-dernière. L’un des gradés tués un mois avant la
mort de Kovnichka n’était autre que Christian Littleman,
le frère du capitaine.
Oui, détective Damask, nous prétendons faire votre tra-
vail de recherche. Et pour ce que nous en savons, si un
contrat de vengeance a été placé sur la tête de notre
consœur, il y a des chances pour que quelqu’un termine
le travail de Kovnichka. Ce n’est pas en enfermant et en
malmenant le capitaine que vous l’aiderez. Et ce n’est
pas non plus comme ça que nous allons garder de
bonnes relations avec nos amis canadiens. Est-ce donc
l’image que vous avez des lois de l’hospitalité dans
notre pays ?

• Détective Julio Kamaka (NADIV)

Édito
D’humeur maux SAD

E n premier lieu des excuses me paraissent de
rigueur. Je pourrais faire valoir le fait que
nombre d’entre nous on passé plus de temps

dans le rue ou à l’hôpital aux côtés d’Anita Garcia
que devant leur clavier, j’aurais pu vous dire com-
bien l’absence de notre chanteuse préféré nous a
coupé les ailes.
J’aurais aussi pu vous expliquer combien les tracas-
series SADiques auxquelles de plus en plus d’entre
nous sont confrontés ont gravement gênées notre tra-
vail journalistique…
J’aurais aussi pu vous expliquer combien nous
sommes tous inquiets de la disparition récente de
notre bien-aimé et légendaire rédac-chef. Si Andrew
Noone nous a déjà habitué à des telles vacances
impromptues par le passé, il n’avait jamais laissé
ses amis sans nouvelles comme aujourd’hui.
En bref, toutes nos excuses pour notre retard et
notre manque de professionnalisme.

• Sean Carmichaël
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Union Strikes Back !
Nos cousins américains sont des petits comiques
mais il faut bien avouer tout de même que ça fait un
moment que l’on rit jaune. Récemment, en effet,
l’équipe du détective Bonaventure qui enquêtait sur
un « simple » crime raciste a eu l’immense bonheur
de découvrir une cache d’armes et d’explosifs chez le
suspect que les policiers avaient préalablement arrê-
tés. Il y avait dans ce petit appartement de La Mirada
avenue de quoi alimenter un groupuscule  révolution-
naire de bonne taille, je dirais même réactionnaire vu
le pedigree de la bête en question. Se bousculaient
pèle mêle tout ce qui se faisaient de mieux il y trente
ans comme le très célèbre M16 mais aussi l’explosif
de type C4 et le lance missile anti-char Javelin. Chose
étrange une lettre d’un certains Mr B a été retrouvée
sur les lieux, leur promettant d’autres livraisons du
« pays » si leurs actions étaient spectaculaires. Le
chef du réseau, Patrick Shawn, Unioniste en situation
irrégulière, membre de l’organisation des gens au
« costume de fantôme », a juste avoué que son
contact était Unioniste, mais n’a pas voulu aller plus
loin. En effet son arrestation a laissé des traces, il
faisait les frais quelques heures plus tôt d’une nou-
velle méthode d’interpellation que l’on pourrait qua-
lifier de « pare choc contre rotules ». De plus ce
fameux Mr B l’inquiétait au point qu’il préférait une
geôle emplit d’hommes musclés à la peau d’ébène
plutôt que de révéler l’identité de l’individu mystère.
Pour information, Shawn a été retrouvé mort
quelques jours plus tard, il se serait suicidé selon la
direction de la prison. 

La chute de l a B52

quartier. Tout allait bien jusqu’à ce que les gars de
l’UDU rencontrent le « toutou » des trafiquants, un
superbe spécimen de grand blanc qui rodait dans les
couloirs immergés de l’immeuble. Après quelques mor-
sures meurtrières, l’UDU a battu retraite.
D’après nos autres confrères — ceux du labo — ce
grand blanc est légèrement mutant. Le plus étonnant,
c’est la façon dont il fut introduit dans le bâtiment et
son comportement de chien de garde. Les rumeurs
vont bon train et il paraît que des prêtres animistes
d’Hawaï vénérant un dieu-requin auraient dressé la
bête. Affaire à suivre.

Moto
Certains de nos camarades estiment que l’un des der-
niers espaces de liberté qui nous est offert est la
moto. Parce qu’elle incarne pour le californien
moderne l’image du cow-boy d’il y a deux siècles,
parce qu’elle permet de s’évader pour quelques
heures du stress du boulot et des embouteillages,
beaucoup d’entre nous ont choisi ce mode de dépla-
cement, filles comme garçons il faut le préciser.
Certaines mauvaises langues se permettent même
d’ajouter que le matériel européen (BMW Voxan,
Triumph, Aprilia-Ducati-Moto Guzzi) comme japonais
(Yamaha, Honda, Suzuki, Kawasaki) est de bien
meilleure qualité et bien moins cher que la dotation
des patrouilles motocyclistes. Toujours est-il que pour
répondre à une demande sans cesse croissante de
couverture en cas d’accident, le Sworn Officer
Syndicate a décidé de lancer une assurance pour les
officiers motards. C’est une bonne nouvelle pour la
plupart d’entre nous, que les tarifs élevés d’assurance
« normaux » privaient soit du plaisir de rouler, soit
d’une couverture décente. Les tarifs de ces contrats
peuvent être demandés auprès du SOS ou du lieute-
nant Monroe de la Bike Squad, représentant de l’asso-
ciation des policiers motards.

Règlement de compte sur OK Freeway
Que se passe-t-il dans la tête de nos charmants conci-
toyens en ce moment ? Le soleil de la Californie est-il
trop difficile à supporter pour nos administrés ? En
effet, une nouvelle mode vient de voir le jour sur les
autoroutes saturées aux heures de pointes. Les petits
accrochages que connaissent tous les bouchons se
transforment en règlements de compte façon OK
Corral depuis que la Cour Suprême de Californie a
relaxé Bobby Moyers de l’accusation de meurtre à
l’encontre d’Edward Donnel.
Un bref récapitulatif des faits pour ceux d’entre vous
qui étaient en vacances sur Mars ces trois derniers
mois. Edward a heurté le pare-choc de Bobby il y a
un an. Fou de rage ce dernier est sorti de sa camaro
de 1990, véritable bijou de musée, pour corriger

Brèves

Les agents du SAD nous causent régulièrement des
problèmes, chacun d’entre nous à au moins une
demi douzaine de raisons de leur en vouloir, et il

nous est tous arrivé au moins une fois d’avoir des
envie de meurtres à la seule vue de leurs costards
bien coupés et de leur gueule de rapaces coincés.
Pourrir la vie des flics n’est pas une tradition récente
au sein de ce bureau, et ce ne sont pas les vétérans
de la Brigade 52 qui me contrediront.
Les plus anciens d’entre nous se souviennent peut-
être de la Brigade 52. Voie de garage honteuse pour
flics border line, elle comptait dans ses rangs tous
ceux qui avaient été jugés trop « limite » par la hié-
rarchie, mais dont les états de service brillants
empêchaient le licenciement.
On se souvient avec émotion de la poignante cérémo-
nie de création de l’unité, le 15 Juillet 2028 en pré-
sence de tout ce que le bureau du maire était parvenu
à débaucher ce jour-là comme seconds couteaux,
assistants d’adjoints et épouses de sous-directeurs.
On comptait également dans l’assistance quelques faux
derches notoires, dont un duo de cannellonis, venus
s’assurer du bon fonctionnement de leur piège à flics.
Les bleus ignorent tout ou presque de cette unité, et
le troisième anniversaire de sa création est une
excellente occasion de se replonger dans la courte
histoire de ce corps de flics, qui ne manquera pas de
vous en évoquer un autre, plus célèbre.
Un raccourci pratique consisterait à dire que les flics
de cette unité se sont frottés de trop près au SAD. À
la création de l’unité, la majorité d’entre eux, possé-
dait en effet à leur actif un nombre d’arrestations
record et des états de services, qui comportaient
certes quelques zones d’ombres, mais qui forceraient
le respect de n’importe quel jeune recrue…
L’unité fut initialement créée par le SAD en collabo-
ration – tumultueuse – avec le Chief Of Police. Il
s’agissait de placer sur la touche les éléments les

plus chaotiques des différents services du LAPD en
les mettant à l’épreuve sur le terrain, mais là ou les
caméras seraient les moins promptes à capter leurs
débordements. 
La plupart se retrouvèrent ainsi affectés à la sur-
veillance étroite de quartiers particulièrement diffi-
ciles. Le choix du quartier était en général influencé
par les consultants du SAD. Il n’est pas rare que des
flics d’origine juive se soient retrouvés dans des
quartiers à dominante
musulmane, tendance extré-
miste. Aucune archive ne
fait évidemment mention
de ces affectations sui-
cides, mais la rumeur per-
sistante à été largement
confirmée par les faits. 
Pas étonnant dans ces
conditions que le SAD
s’attende à voir tôt ou
tard surgir la bavure de
trop, le faux-pas qui coû-
terait leur carrière à ces
vétérans décorés mais devenus encombrants.
Et des bavures il y en eut, évidemment. Mais ce ne
fut pas le raz-de-marée attendu. La grande majorité
des flics de la Brigade 52 s’est même illustrée, dans
le cadre de ce sacerdoce de proximité. Par
conscience professionnelle d’abord, et avec la certi-
tude que ce faisant, ils mettaient le nez dedans aux
furoncles du SAD.
À l’issue de sa première année d’existence, l’unité
fut, contre toute attente, décorée de la Police
Meritorious Unit Citation, distinguant ainsi, et selon
les propres termes de Karl Nowemba, « un dévoue-
ment exceptionnel mis au service de l’ordre public et
de la sécurité des plus démunis de nos concitoyens. »
Un véritable esprit de corps était né au sein de cette

unité issue de l’esprit boueux de bureaucrates pro-
céduriers. Poussés à la faute, ces flics d’exception
surent montrer leur valeur. C’est sans surprise que,
devant l’échec de sa nasse à flics, le SAD ordonna le
démantèlement de la brigade. Certains des membres
de l’unité acceptèrent de se retirer sans faire
de vagues, avec la promesse d’une confortable
retraite anticipée. Nombre d’entre eux avaient une
famille à nourrir et ne pouvaient se permettre d’en-

voyer les rats se faire
foutre.
Ce que le Département ne
pu éviter, en revanche,
c’est la surmédiatisation
de cette décision jugée
contre-productive, voire
carrément stupide par
beaucoup de nos conci-
toyens. Le noyau dur de la
Brigade refusa ainsi les
petits arrangements admi-
nistratifs et glissa avec
délectation un caillou

dans le mocassin des bureaucrates.
Le SAD souhaitait que l’unité ait une mort rapide et
discrète. La bête, elle, ne l’entendait pas ainsi. On
crut un moment qu’en réaction, les blâmes allaient
pleuvoir, mais les membres de l’unité utilisèrent et
usèrent des médias avec intelligence. De tous les
débats de société, popularisés à outrance par un
battage médiatique savamment orchestré, ils devin-
rent rapidement indéboulonnables.
Aucun élu, à ce moment-là n’aurait pris le risque de se
frotter à ces « durs au cœur tendre », ces « héros du
peuple », sans craindre les vertiges de la chute dans
les sondages. La B52 avait en effet organisé sa défense
pied à pied sur tous les écrans tridi de Californie, et à
quelques semaines d’une échéance électorale majeure.

Annonces

C’est donc sous le vernis clinquant des décorations
et des accolades que les 28 flics de la B52 furent
« promus » au sein du COPS, autre unité poubelle,
déconsidérée par les ronds de cuir mais populaire
auprès des citoyens de LA. 
Grâce à cette manœuvre habile de quelques experts
en com’ (surpayés sur des fonds publics) la vague
médiatique retomba comme un soufflé chez mamie
et la B52 sombra dans l’oubli.
Initialement pensée comme une machine à broyer les
hommes, la B52 s’est ainsi révélée être un formi-
dable tremplin pour de nombreux flics
« borderline », leur permettant d’accéder au COPS et
à son immense potentiel d’investigation.
Depuis cette époque pas si lointaine, le COPS a eu,
lui aussi à subir des revers de fortune et des pres-
sions de toutes parts. Je me plais à croire que les
vétérans de la B52 que nous comptons aujourd’hui
encore dans nos rangs sont les dignes portes dra-
peaux de l’acharnement que nous mettons tous à
faire correctement notre boulot malgré les
manœuvres bureaucratiques et politiques.

On compte aujourd’hui au sein du COPS, une dizaine
des officiers qui furent initialement affectés à la
Brigade 52. Leur réseau est toujours vivace et entre-
tien avec panache une flamme libertaire et fron-
deuse. Les hommes de cette unité ne sont probable-
ment pas des exemples, et certainement pas des
saints, mais ils incarnent pour beaucoup de flics une
certaine idée de la résistance à l’autorité abusive et
aux doubles discours.
Je me permettrais donc une recommandation à ceux
qui viennent d’intégrer le COPS : la prochaine fois
que vous croiserez un des gars de la B52, souhaitez
lui donc un bon anniversaire, qu’il sache que la
relève est assurée.

• Josh Romita

Le SAD souhaitait que l’unité
ait une mort rapide et

discrète. La bête, elle, ne
l’entendait pas ainsi.

• Vends intégrale AD&D et D&D, toutes éditions,
boites et livrets, bon état général. Vente uni-
quement du lot, pas de vente à l’unité.
34 000 $.
Contacter le sergent Matthews, commissariat de
Skid Row.

• Vends poignards de combat fabriqué sur mesure,
lame damas ou céramique. 100 $ à 5 000 $ selon
modèle et finition. Compter une à trois semaines de
fabrication après prise des mesures.
Contacter Douglas Collins, COPS, HQ.

• Recherche 45 tours édition limitée originale de
J’attendrai version 1976 par Dalida. Contacter Mike
Stetson, SWAT, HQ.

• Vends couple de petaurus breviceps, très bonne
santé pour cause d’incompatibilité d’humeur avec
ma tendre et douce. Contacter Harry Buenovi, K9.

• L’association des Gays et Lesbiennes du LAPD orga-
nise une collecte pour financer l’opération de Nancy
Gallahan afin qu’elle trouve la plénitude en deve-
nant Troy Gallahan. Les dons peuvent être ano-
nymes. Contacter Rolf Liederman.

• Vous avez appartenu à la promotion 12/2028 de
l’Académie ? Adhérez au club des anciens et venez à
la fête annuelle qui aura lieu le 17 août au Palazio !
Inscriptions auprès du détective Breckey (K9), seule-
ment 50 $. Possibilité de devenir membre fondateur
(100 $). Membres du SAD et du COPS s’abstenir.

l’imprudent. Les deux automobilistes étaient armés
de revolver colt calibre 357. Se retrouvant nez à nez
sur la bande d’arrêt d’urgence, ils se sont affrontés
du regard. Puis ils se sont défiés en duel, façon John
Wayne dans Rio Bravo. Bobby a reçu une balle dans
le bras, Edward une balle dans le bide. Il décéda
avant que les secours n’arrivent. Le pire dans cette
histoire sordide comme il en arrive tous les jours,
c’est que les bandes des caméras de sécurité ont été
diffusées sur le net et ont lancé une mode.
Aujourd’hui de plus en plus d’automobilistes portent
un ceinturon, comme dans le grand Ouest, et règlent
les constats amiables avec leurs six arguments blin-
dés Smith & Wesson. Ils savent pouvoir invoquer la
légitime défense, puisque la règle du duel veut que le
survivant soit le deuxième à avoir dégainé, ne faisant
que protéger sa vie. La récente décision de la Cour
Suprême dans le cas de Bobby Moyers ne fait qu’en-
courager ce genre de comportement idiot. Sordide,
vous avez dit sordide ? Attendez de voir la suite :
nous savons de source sure que les grands fabricants
d’armes, à commencer par Colt et Smith & Wesson
sont en train de préparer une nouvelle ligne de revol-
vers au look façon Western mais aux caractéristiques
résolument modernes. Il y aura bien évidemment une
campagne publicitaire pour promouvoir cette nouvelle
forme si « Roots » mais si branchée de défendre sa
vie, ses biens et la Constitution de Californie. Trois
chaînes câblées vont reprogrammer tous les vieux
westerns dans les mois à venir. Il n’y a pas à dire,
l’argent fait des miracles.
Vous rêvez de deux abrutis réglant un problème de
peinture égratignée à grands coups de 44 magnum (le
calibre « authentique ») entre un car de retraités et
une ambulance fonçant vers la maternité avec une
femme sur le point d’accoucher à bord ?
Ne rêvez plus. L’industrie de l’armement le fait
pour vous.
Et n’oubliez pas, vous les flics qui allez intervenir, que
ces braves gens ont toutes les chances d’être sociale-
ment intégrés, d’avoir un métier, de solides revenus et
un sénateur dans leur carnet d’adresse. Gardez la tête
froide, et mettez votre masque de combat.

Trophée Bonanza
Cette année le trophée Bonanza a été attribué à l’unani-
mité du jury à l’équipe COPS commandée par le détec-
tive Sunny Young. Rappelons pour mémoire que ce tro-
phée a été crée par le père du cops Javier « Bonanza »
Manzanas, premier cops décédé en opération de sauve-
tage en mer, le 26 septembre 2027. Notre matériel de
l’époque n’était pas aussi performant qu’il l’est
devenu. La menace des grands blancs n’était pas
encore prise au sérieux. Les mauvaises langues diront
qu’il a fallu attendre l’amputation des deux jambes

Même si rien ne prouve que l’Union accélère son pro-
gramme de déstabilisation de la Californie, ce Mr B
suscite assez d’intérêt pour que les sinistres sires de
la CISA se saisissent du dossier. Affaire à suivre…

Le Tracer m’a sauvé la peau !
Tout comme vos collègues, doublez vos chances de
survie en complétant votre système de balise person-
nelle par le T3000B, notre nouvelle sonde. Capable
de vous repérer même sous les structures métalliques,
dans les souterrains les plus profonds et les
immeubles les mieux protégés, le T3000B se porte
comme un simple patch ! Il n’est pas plus grand
qu’un ongle et se glisse sous le derme sans douleur ni
saignement. Directement reliée par satellite, la balise
indique non seulement votre position dans l’espace
(latitude, longitude mais aussi profondeur), mais en
plus votre état de santé. Notre système (une exclusi-
vité Pégasus Inc.) est tellement performant que plus
de 85% des agents de l’UDU le portent déjà !
N’attendez pas d’en avoir besoin pour vous le procu-
rer ! T3000B ! Pour votre sécurité !

Les dents de la mer
Un vieux proverbe de flic dit que les criminels que
nous arrêtons sont les plus bêtes. Je ne sais pas si
c’est vrai, mais ce qui est certain, c’est que ceux que
nous n’arrêtons pas font preuve d’une ingéniosité fri-
sant parfois la maladie mentale.
Ainsi, nos confrères d’El Segundo — ceux de l’UDU —
ont eu une mauvaise surprise. Ils avaient reçu des
informations indiquant que des trafiquants de drogue
conservaient sous l’eau et dans des containers étanches
leur réserve de poudre. L’UDU tenta donc une infiltration
sous-marine dans l’un des buildings immergés de ce
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Souriez vous êtes filmés !
M ême si cela énerve tous les autres services

du LAPD, la vitrine de la police, c’est le
COPS. On a beau être des têtes brûlées et

des brebis galeuses, on a les plus beaux uniformes
et on n’hésite pas à sauter du haut d’un gratte-ciel
accroché à un tuyau en caoutchouc. La plupart du
temps, pourtant, on « passe pour un con devant la
caméra », comme l’a justement souligné notre
adoré chef de la com’, Franck Grinforth. Parfois,
parce qu’on est plus malin ou moins énervé, on fait
bonne impression aux médias. Rarement, certains
d’entre vous feront si bonne impression qu’un type
en costard-cravate et avec les dents qui rayent le
plancher vous proposera un contrat pour une série
TV, un film, un jeux vi-
déo ou les trois en même
temps, avec un montant
qui a tellement de zéros
que vous manquerez
probablement de vous
évanouir. Que faire ?
Signer, bien sûr, mais pas
n’importe comment. La
première question à vous
poser est la suivante :
voulez-vous la jouer
« solo » et gérer l’affaire
seul, ou préférez-vous la
jouer « réglo » et
contacter le CMOC ? La version solo est nettement
plus lucrative, mais aussi plus risquée : les médias

sont des véritables requins pires que les narco-
trafiquants et si vous tombez sur un pépin, il sera
trop tard pour venir pleurer au CMOC. La version
réglo est donc plus sûre, mais le CMOC veillera à ce
que vous ne perceviez pas trop de bénéfices : des

flics qui deviennent riches à millions en bullant sur
des plateaux de cinéma, ce n’est pas l’image que
notre ami Franck veut donner aux médias.
Si vous êtes réglo, vos problèmes s’arrêtent là.
Même les plus tordus des médias ne sont pas tarés
au point de jouer aux cons avec notre ami Franck.
Si vous êtes perso, vous avez intérêt à vous trouver
un bon cabinet d’avocats spécialisés dans le droit à
l’image et à la vie privée. Même comme ça, jetez
vous-même un coup d’œil au contrat : la confiance
n’exclut pas le contrôle, comme me répétait mon
instructeur de l’Académie de police. Entre autres,
vous devez prêter une attention particulière aux
points suivants :

Sur quoi porte le
contrat ? L’utilisation de
votre nom ? De votre
image ? De celle de vos
collègues ? Est ce que le
projet qu’on vous propose
consiste à s’inspirer de
votre vie ou à carrément
vous filmer 24h/24 ? Est
ce que vous allez jouer
votre propre rôle ou est ce
qu’on engagera une
« doublure » ? Est ce que
votre corps sera modélisé
en 3D pour être utilisé et

éventuellement modifié à tout va ? Avis à nos
collègues du beau sexe, faites attention à ne pas

gagner une ou deux tailles de soutien-gorge après la
retouche sur la palette graphique !
Quelle est la durée du contrat ? Deux grands cas
de figure : il y en a, ou il n’y en a pas. Les deux sont
légaux ; la seule différence, c’est que si le contrat ne

prévoit aucune durée,
vous devez pouvoir com-
prendre tout seul com-
ment faire pour l’annuler
et cette procédure doit se
limiter à une lettre en-
voyée en recommandée ou
au pire à une lettre
envoyée par votre avocat.
Sinon, c’est l’arnaque. Si
le contrat a une durée,
demandez-vous si ça vous
amusera toujours de faire
le con à la télévision x
années dans le futur,
parce que, pour le coup,
les conditions de
résiliation peuvent être
sacrément compliquées.
Le secret professionnel.
Réveillez-vous, vous êtes
flic. Vous faites un métier
dangereux, pour vous et
ceux qui vous entourent.
Vérifiez bien que le
contrat ne vous forcera
pas à montrer ou à
dévoiler des éléments

relevant du secret professionnel ou de la sécurité
personnelle. Notamment, vérifiez que vous pourrez
cacher : votre adresse, l’identité de vos proches,
vos heures de service, le nom des personnes
impliquées dans vos enquêtes, au moins jusqu’à la

fin du procès, l’intérieur du commissariat et le
fonctionnement du matériel de police. Si on vous
filme en TV-réalité, ne signez que si la
retransmission est différée. Il est très délicat de
monter une arrestation surprise quand votre
suspect vous mate à la télévision.
La rémunération. Si vous êtes passés par le CMOC,
c’est là que ça se complique. Quels que soient les
bénéficies touchés par votre contractant, vous ne
percevrez qu’une royale « prime de représentation »
correspondant au maximum à 30 % de votre
salaire. Si vous traitez en solo, sortez la
calculatrice ! Les tarifs sont indiqués par mois, pour
un contrat à durée déterminée/à durée indéterminée
et pour un niveau de notoriété moyen.

Télévision - Cession du nom (8) : 5 000 $/
6 000 $

Télévision - Cession de l’image (6) : 7 500 $/
9 000 $

Télévision - Cachet d’acteur (5) : 10 000 $ par
épisode, 8 à 24 épisodes par an.

Cinéma - Cachet d’acteur (5) : 100 000 $ à
1 000 000 $ par film, un film tous les trois ans.

Télévision - Modélisation 3D (4) : 15 000 $/
20 000 $

Cinéma - Modélisation 3D (4) : 50 000 $/
75 000 $

Jeux vidéo – Modélisation 3D (4) : 75 000 $/
100 000 $ par jeux, un jeux tous les deux ans.

Télévision - Reality show (3) : 20 000 $/ 25 000 $

• Sean Carmichaël

points pour un dope baboon, 300 points pour
un alligator (plus de deux mètres, sinon 50
points) et 500 points pour un squale.
Le jury de cette année a été particulièrement
impressionné par la performance des détectives
du cops Philémon « Grizzly » Saint James et
Kassy « KC » Coning. Il leur a attribué 3 000
points d’office pour les trois attaques au corps à
corps échangées entre Grizzly et un dope baboon
sur le pont du super-tanker « Caledonia » qui
servait de planque à un gang spécialisé dans les
combats d’animaux et le live-feeding. Je me per-
mettrais d’y ajouter un tube d’aspirine, sachant
que deux attaques ont été portées par le babouin
sur le casque de Grizzly. De l’avis de certains de
ses coéquipiers, le cerveau n’est pas un endroit
vital du détective Saint James ; cependant la per-
formance illustre bien l’importance de nos tenues
de protection. Toutes nos condoléances à
l’équipe K9 du sergent Mac Cullerty, qui tenait le
bon bout avec 2 800 points, vous aurez plus de
chance l’année prochaine.
Il est à noter qu’il n’existe pas et n’a jamais
existé aucun trophée « Rodney King » au sein du
LAPD. Les allégations et rumeurs qui parcourent
parfois les salles de réunion sont non seulement
infondées mais également diffamatoires à l’en-
contre des forces de police de Los Angeles.
J’espère bien ne plus avoir à faire cette précision.
À bon entendeur…

• Dans le cadre de l’extension du programme de
coopération international, nous venons de
signer des accords avec le Japon et l’Australie
afin de formaliser les échanges d’hommes et
d’informations. La première équipe d’officiers
de police australiens devrait se joindre aux dif-
férents services du LAPD à partir du 20 juillet.
L’équipe japonaise devrait suivre dans les
quinze jours. Deux groupes d’officiers du LAPD
sont actuellement en cours de recrutement pour
rendre la pareille. Des places restent disponibles
pour des missions allant de 1 mois à 6 mois.
Nous espérons que vous aurez à cœur de faire
un bon accueil à vos collègues étrangers.

• Nous vous rappelons que les officiers travaillant
dans la rue sont tenus de se présenter une fois
par semaine au cours de langues afin d’y
apprendre les formules de base précédant et
suivant toute interaction avec un civil. Dans de
trop nombreux cas, des criminels étrangers pro-
fitent du fait qu’on ne leur a pas lu leur droit
dans leur langue pour invoquer un vice de pro-
cédure. Nous vous rappelons que ces cours sont
obligatoires et que l’assiduité des policiers sera
prise en compte dans l’obtention éventuelle de
stages de formation et de promotions.

• Suite à l’altercation du 11 juillet 2031 et la
prise à partie de plusieurs journalistes par le
détective Obierta, le CMOC tient à rappeler qu’il
est le seul service habilité à communiquer des
informations à la presse. Peu importe ce que
peuvent diffuser les médias, aucun fonction-
naire assermenté n’est supposé faire de décla-
rations aux journalistes surtout lorsque ces
dernières se résument à un monceau d’insultes
et à un échange de coups. Nous vous rappe-
lons l’importance que peut avoir l’image du
LAPD auprès du public alors que de nombreux
collègues sont dans les rues tous les jours.

• Nous sommes toujours sans nouvelle d’Isabelle
King, la fille unique de Jason King, directeur du
CCS, disparue le 17 avril 2031 alors qu’elle
rentrait chez elle, à Hollywood à 11:30 pm. Sa
voiture a été retrouvée vide, sans trace d’effrac-
tion à San Jose (dossier 31418Hlwd31).
Isabelle King était majeure et nous avons
conscience du nombre de disparitions quoti-
diennes. Pourtant, nous vous appelons à garder
ce cas en mémoire car il concerne plus directe-
ment l’un de nos collègues. Si vous avez la
moindre possibilité de faire avancer l’enquête,
votre collaboration sera la bienvenue.

d’Irene LaVaux, la star de la série Gay Beach Guard en
2028 pour voir des crédits spécifiques débloqués.
Quoiqu’il en soit, le père du détective Manzanas a
alors promis une prime annuelle de 1 000 $ califor-
niens à l’équipe du LAPD qui éliminerait le plus grand
nombre de requins en opération. Cette prime est en
outre accompagnée d’une semaine de vacances dans
le bungalow de la famille, à Veracruz, sur la cote
Atlantique du Mexique.
Au fil du temps, un règlement complexe a été éla-
boré, avant que sa version définitive ne soit adoptée
par le jury fin 2029. Ce jury comprend deux membres
permanents et l’équipe gagnante de l’édition précé-
dente. Il se réunit deux fois par an, afin de faire le
point sur les statistiques de chaque équipe du LAPD.
Il est à noter aujourd’hui que seule la parole des
policiers compte, sans besoin de validation vidéo.
Cette sage décision a été imposée par Mme Manzanas
afin d’éviter la prise de risque inutile, et surtout l’im-
mobilisation d’un membre de l’équipe comme came-
raman. Face aux monstruosités qui hantent la baie
des anges et les bas fonds de la ville, il vaut en effet
mieux que chaque équipier puisse rapidement faire
face à au danger. Les règles sont particulièrement
simples, à la portée du premier flic de la rue : chaque
danger, capturé ou éliminé en service (encore une
fois, il ne s’agit pas d’encourager la prise de risque,
donc les safaris privés sont exclus du classement),
rapporte un certain nombre de points. Cinquante
points sont attribués pour un chien dangereux, 100

…les médias sont 
des véritables requins 

pires que les 
narco-trafiquants…

Souriez, vous êtes arnaqués!
Un flic qui signe un tel contrat s’expose tout de même à quelques désagréments. Tous les mois ou tous les
six mois si le personnage a fait appel aux CMOC, jetez 1d10. Si le résultat du dé est inférieur ou égal au
chiffre indiqué entre parenthèses dans le tableau des rémunérations, un problème s’est produit. Le MJ en
choisit un dans la liste suivante :
• Problème médiatique : l’image ou le nom du personnage a été mal utilisé. Au mieux, il se retrouve

dans une pub pour une marque de préservatifs sans en avoir été informé, au pire il est le premier rôle
dans un film X. Le CMOC tape sur les doigts du cops et lui somme de régler le problème, sinon, il
annulera le contrat lui-même.

• Problème disciplinaire : à force de frimer sur des plateaux de tournage, le flic a du mal à finir ses
enquêtes. Son doux lieutenant le rappelle à l’ordre et il doit alors faire modifier son contrat pour
ménager ses horaires.

• Problème juridique : pour des raisons de production ou de marketing, le flic ne peut pas partir en
vacances, doit changer d’après-rasage, de voiture ou de femme. Bref, son contrat s’immisce dans sa vie
privée et ça ne lui plaît pas. Il doit régler le problème ou courber l’échine.

Régler les problèmes : si le flic a sollicité le CMOC, le problème se règle en une ou deux semaines sans
trop de casse. Si le cops la joue solo, il doit faire appel à son avocat. Cet avocat le suit depuis le début et
prélève un certain pourcentage sur les rémunérations du cops. Un avocat jette en principe trois dés, avec
un seuil à 10+ et prélève 5% de la rémunération du flic. Pour 15% supplémentaires, il jette un dé
supplémentaire, et pour 5% supplémentaires, le seuil baisse de 1 point. Si l’avocat rate son jet, le
problème persiste jusqu’au mois prochain. Si à n’importe quel moment, le flic cumule trois problèmes non
réglés sur les bras, le CMOC fait annuler le contrat lors d’un procès retentissant, et le flic doit reverser les
deux tiers de sa rémunération totale à titre de dédommagement. Si le flic veut résilier le contrat lui-même,
son avocat doit effectuer un jet comme ci-dessus. En cas de réussite, le cops n’a qu’à payer 40 % de sa
rémunération pour les frais et il se retrouve libre de tout engagement. En cas d’échec, il paye 50 % de sa
rémunération et est toujours lié par le contrat. On vous avait dit de vous méfier !

Mémos du sergent Benowski
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V oici la liste des dix titres les plus téléchargés sur le
net ce mois-ci. Données fournies par un échantillon
de dix sites de Pay to Peer représentatifs. Commen-

taires par DJ Spooky.

10 E Andrew Sledge L.A.
Rapper atypique, ex cops devenu chantre d’une réalité
urbaine ultra-violente, Andrew Sledge livre avec ce titre
un constat amer mais pas désabusé sur Los Angeles.
Morceau fleuve de près de dix minutes, L.A. décrit sans
complaisance ce qu’est vraiment cette cité qui a vu
naître et grandir le rapper et nous en donne un bilan
cataclysmique. Du sang, du sexe, de la poussière et des
cendres, B.O. officielle de la fin du monde. À Noter la
présence remarquée et remarquable d’Anita Garcia sur le
colossal morceau Eradicated.

9 ▼ Mika Taori Women, not bitches
Ancienne porn-star reconvertie dans la musique, Mika
Taori se révèle une artiste surprenante. Loin de donner
dans une espèce de R&B sexy et léger, la chanteuse s’est
tournée tout à la fois vers le féminisme et la musique
métal. Paroles crues et engagées, voix tantôt aguichante,
tantôt hurlante, rythmes tribaux et guitares acérées font
de ce single un petit chef d’œuvre de brutalité. Avec sa
coupe militaire et ses tatouages qui la couvrent de la tête
aux pieds, elle semble bien loin des photos de charme.
Dans son clip, elle n’oublie pas néanmoins de mouler ses
formes sublimes dans une combinaison de cuir noire tout
aussi provocante qu’elle…

8 E Polyphonic Area Hope is not prohibited
Curieuse entrée dans le classement que celle-ci ! Chorale
mystique, fanfare psychédélique, difficile de décrire ce
groupe composé de pas moins de vingt-huit membres,
plus une communauté qu’un véritable groupe finalement.
Imaginez les Beach Boys accros au quetz et repris par les
chœurs de l’Armée du Salut et vous parviendrez à vous
faire une vague idée de ce à quoi ressemble cet album.
Nul doute que son succès est en grande partie dû à la
campagne électorale de notre nouveau maire Kristin
Lane puisque le morceau titre servait de bande sonore à
ses spots télévisés.

7 ▲ Baywatch We’re not shark food
D’ordinaire très cool, le trio de Venice a durci le ton et sa
musique sur ce single revendicatif. Véritables portes
paroles de la communauté des surfers de Los Angeles, les
musiciens hurlent leur révolte face à la pollution qui
ruine les plages de la Californie. We’re not shark food est
devenu le slogan fédérateur des sportifs qui réclament
plus de moyens pour purifier les côtes des produits pol-
luants et des prédateurs.
En bref des révoltés porteurs de messages forts : la pollu-
tion c’est affreux, la guerre ça tue des gens, la famine
c’est terrible, l’eau ça mouille…

6 Carlos Iglesias Mi sueno e tu sueno
Pas de changement pour le dernier single du petit fils de Julio
Iglesias, le fils d’Enrique et de Shakira. Carlos, en digne héri-
tier de la dynastie, nous livre ici une ballade sirupeuse à sou-
hait. Une preuve sans doute de la vitalité de la communauté
latino de Los Angeles. Je n’ose croire en effet que quiconque
n’a pas été élevé dans le culte de la Sagrada Familia - les
Iglesias, pas l’autre – puisse écouter de telles mièvreries.

5 ▼ Britney Spears White Christmas
Noël est passé mais Britney Spears continue de fréquenter
le haut des charts avec cette reprise à peine changée de
King Crosby. Bien loin le temps où la demoiselle embras-
sait à pleine bouche Madonna, une star du siècle dernier

▲

célèbre pour ses frasques sexuelles. Sortie d’une dépres-
sion avec l’aide de Dieu et du beurre de cacahouète,
Britney chante l’amour et sa foi retrouvée.
Oops, you must not do it again…

4 Shinobi Way of the Wolf
Position stable pour le dernier titre du rapper d’origine
japonaise. Il faut croire que les rumeurs qui faisaient état
de l’appartenance de la famille du jeune artiste aux
Yakuzas n’ont pas nui à son succès. Il semblerait même
que cela a simplement renforcé sa popularité puisque le
voilà entouré d’une aura de mystère et de crime.
Du Gangsta Rap donc, mais le petit doigt coupé plutôt
que les chaînes en or.

3 ▼ The Blinds Bite it
Combo punk issu de South Central, The Blinds est en
train peu à peu de remonter le classement. Pourtant rien
de bien nouveau avec ce single joué sur deux accords et
vociféré par un énergumène déguisé en gardien de pri-
son.
Dans leur clip, les membres du groupe se battent contre
des chiens, boivent de l’alcool à brûler et finissent par se
vomir dessus.
C’est crétin, ça plaît aux jeunes.

2 E Beyouncé Tender Sticks
Entrée directement à la deuxième place pour le nouveau
single explosif de Beyouncé.
Qu’à cinquante ans passés, la chanteuse puisse murmu-
rer des paroles aussi chaudes et se déhancher dans des
tenues aussi courtes tout en continuant à provoquer des
réactions volcaniques chez tout mâle normalement
constitué est une publicité éhontée pour la chirurgie
plastique et les pilules de rajeunissement.
Tentez un peu la comparaison entre Britney Spears et
Beyouncé pour rire. La nature se montre parfois
cruelle… Beyoncé reste l’égérie définitive de la devise
« black is beautiful. »

1 Meeg@n Digital Love
La première place du classement est toujours occupée
par la charmante Meeg@n et son tube electro-pop
Digital Love. Classée par le magazine Playboy femme la
plus sexy de l’année 2030, la chanteuse est au sommet
de sa gloire.
Le fait qu’elle n’existe pas n’a bien sûr aucune espèce
d’importance. Les posters de cette superbe créature vir-
tuelle ornent les murs des chambres de la plupart des
ados et on ne peut faire un pas sans entendre ses chan-
sons. Bienvenue dans l’ère des machines.

▲
▲

V ous pensez probablement que votre meilleur
ami, c’est votre Afrikaneer, votre Benelli, votre
SpitFire ou votre chien Rex. Il n’en est rien.

Votre meilleur ami, c’est votre rat. Je ne parle pas
ici du charmant mammifère de cinq ou dix kilos que
vous croisez régulièrement dans votre restaurant pré-
féré, mais de vos informateurs. Oui, je suis passé
brusquement au pluriel, parce que j’espère pour
vous que vous en avez plusieurs.

Le milieu criminel, c’est un peu comme le show-biz,
tout finit par se savoir. Si vous avez le bon indic au
bon moment, vous pourrez facilement débloquer une
enquête qui piétine lamentablement depuis quinze
jours. Seulement, les informateurs, ça ne tombe pas
du ciel, ça se travaille.

Tout d’abord, il faut se constituer un réseau d’in-
dics. C’est finalement assez facile si vous savez res-
ter aux aguets. Votre boulot de cops vous amènera à
rencontrer de nombreux personnages et, misère
humaine oblige, la plupart du temps, ils seront dans
les ennuis jusqu’au cou. Aidez-les. Sans rien deman-
der en échange. Contentez-vous de leur laisser votre
carte de visite ou votre numéro personnel et de
lâcher un amical — que dis-je, fraternel — « À
charge de revanche ». Le tour est joué.

Bien évidemment, vous ne pouvez pas lâcher des
brouettes de cartes de visite dans tout LA, ni même,
par la suite, payer des petits cadeaux et des restau-
rants à une nuée de rats. Il faut sélectionner soi-
gneusement vos informateurs afin de couvrir le
spectre le plus large possible de milieux sociaux et
de domaines de connaissances. La nature humaine
est ainsi faite qu’il est difficile de faire le grand
écart entre les rupins de Bel-Air et les gangsta de
Compton, alors, discutez-en avec votre partenaire et
les autres cops de votre unité. Choisissez-vous un
ensemble de milieux et de domaines cohérents et
creusez-les.

Une fois votre réseau constitué, le travail ne fait que
commencer, car il faut l’entretenir. La manière la
plus simple consiste à régulièrement envoyer des
« enveloppes » à vos informateurs — une fois par

mois en général. Pourtant, ce n’est pas la seule
façon, ni même la meilleure. L’entretien d’une
bonne relation est une affaire de « petits
riens ». Plutôt que de contacter votre informa-
teur par téléphone, prenez rendez-vous ou allez
le voir directement. Veillez toujours à lui rame-
ner un petit quelque chose : une information,
un bouquet de fleurs ou même un hot-dog
fumant. Surtout, pensez à lui quand vous n’avez
pas besoin de lui. Communiquez-lui une infor-
mation sans rien demander en retour, passez lui
dire bonjour juste parce que votre patrouille
était dans le coin, etc. Vos informateurs ne sont
pas des robots, mais des êtres humains, ils ont
des sentiments…pas vous ?

Enfin, toutes ces remarques valent aussi pour
vos alliés. Eux aussi doivent constituer un réseau
à la fois cohérent, et diversifié. Eux aussi ont des
sentiments et doivent être chouchoutés…

• Piotr Solo
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Nouveaux domaines de connaissances

• Armée californienne
• Avocats et milieu juridique
• Géopolitique et relations internationales
• Haute finance
• Juges et administration judiciaire
• Mercenaires
• Politique californienne
• Politique locale
• Quartiers de LA (Downtown, Ontario, etc.)
• Services de renseignements californiens

Quelques alliés utiles

L’armurier de votre commissariat : pour
avoir des munitions en douce ou même
des « flingues de compet’ »

Un agent du SAD : histoire qu’il « perde »
ce malheureux rapport d’usage excessif
de la force.

Un ambulancier : ils ont beau être payés
pour venir vous chercher quand vous
pissez le sang, être leur ami vous assu-
rera qu’ils appuient un peu plus sur l’ac-
célérateur.

Un avocat : si possible externe aux services
de police, ça lui évitera d’avoir peur du
SAD.

Un laborantin de la police scientifique :
vous n’aurez plus à attendre quinze
jours pour un examen d’urine.

Un mécano du commissariat : toi aussi,
pilote une voiture qui ne comporte plus
aucune pièce d’origine !

Un pilote de l’ASD : il pourra vous faire un
remake de Black Hawk down et sortir
vos fesses d’une mauvaise fusillade.

Les rats 
du commissariat


